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Quand le gamin sort dans la rui- en tenue

plu8 (jiu' lôgèrc et (|u'il s'iinuiHo à cu-^Her

los viirc-i ou à insnltiT père l't nlèI•(',('^I ce

(Jonc rattiii|uer et iMi faire .me vi(;tiMU'i|ue

(Je lui ap|jli(iiu'r niio vuijïe flexiMe à l'en-

droit idoine, et doit-il «e plaindre d'une
juste névéritc! (Jont il est lui .-enl la caune
vérital)Je ?

Il n'est pas jtlus véridi(|ue ni plus rai-

ponnalile (piand il parle de i'angéli(iue pa-

tience avec huiuelle il a 8upport(> les ^('vi'-

rit(''s des journaux et leurs niorilantes cri-

ti(pies. l'ersoiiiie ne l'avait ])rovo(]Ui'. Pour-
quoi a-t-il proviMpK? l'opinion et insulti;^

tout ce (]u'el le respecte et vénère •'* Ijou

droit ? Tout le nion(Je devait donc tioutJrir

de se« impertinences et de ses (>tourderies,

et lui seul de\ ait donc no rien soutlrir ?

Des fils devaient laisser soullleier leur

n\(MT- et ne pas rendre soiilJiet puur souf

flet?

Du reste, la patience de M. David ne
nous a -euibh'^ ni si lit>idii[\u' ni si ni(''ri-

toire. liCS premiers coups de plume (in'il

a re(;us dans la Prenne l'ont fait gémir
amèrement. Il n'a pas luissé non plus de
faire ])araitre (pielipies trépijiiiement» dès

les jjremiéres li;^iu's Je notre première bro-

chure. Si ensniie il a su, CAïuime tous ses

amis, garder de Conrartie silence prudent,
c'est qu'il a obéi auy conseils de la sage.sse

plut(Jt(]u'à ceux (.le la patience, et (pi'il

s'est peut-être ])lus inspire de l'instinct de
con-ervation (pie de son amour héroïque
des soutlVances et de l'humilialion.

Il s'exagère aussi le nombre et la fèro

cité de ses bourreaux—qui " l'ont fait r(")tir

sur toi, s les sens, comme son patron Saint

Laurent." Il en voit plusieurs et des plus

acharnés :"Les jeunes etb(-iuillants abJ)és."

Les Houtîïances de M. Laurent David sur
son gril lui ont évidemment donné lecau-

cliemar. lime voit tout autr»qneje ne
suis. Mon nom, Pierre, (pii est bien celui

démon baptême, médit que je suis un
et non plusieurs. J'ai beau me regarder et

me tâter. je ne trouve que moi seul dans
ma peau

;
je n'ai qu'une plume et n'écris

bien sûr que d'une main. Encore iteite

plume n'a nullement l'air de la fourche
d'un diable ou d'un bouriea.i. : tout an
plus quelquefois s'allonge t-elle queli^ue

peu et devient-elle flexible C(imme l'osier-,

mais iJi elle peut faire cuire un peu la peau,

elle ne la rôtit jamais.

Je suis ravi que M David me trouve

jeune lorsque mon front depuis si long-

temps est aussi parfaitement dépouillé

(|ue nos bois au mois de décembre, et (pie

je m'entends demander par les curieux
depuis vingt ans bienliJt si j'ai plus de

(luarante cinq ans. Je ne suis pas moins
étonné de me savoir un bouillant abb.'?. Je
ne suis pas abbé du tout et je suis moins
souvent bouillant (pie transi, mes amis le

savent et s'en plaignent (pielipiefois.

Mais sûrement je n'ai pas mis M. Da-

vid (Laurent) sur un gril. Je n'ai ni

cette force ni cette cruauté. Si voulant

imiter parfaitement son saint patron, pour
l'amour de Jé-iis-Christ et de sa sainte

Eglise, M. David s'est fait r(Jtirsur un
gril, ce n'est sûrement pas moi qui ai

trouvé le gril, ni (pli ai fait le lit de char-

bon, ni surtout qui ai fait étendre sur le

gril l'héroii|ue martyr de la foi et de la

religion, Saint Laurent David.—Je pré-

tends (pie h; vrai bourreau, c'est lui et non
pas moi.

J'ai aussi une preuve pérempt(jire que
je n'ai jjas retourné M. David dans tous

les sens. Evidemment si je m'étais donné
ce travail de retourner M.David en tous

les sens, j'aurais eu à ciuur de trouver le

meilleur et de l'y laisser. Tous les lec-

teurs trouveront comme moi qu'il n'est

pas encore précisément sur le bon sens

—

Preuve manife-te : le début de sa lettre à
VEl'ctenr.

" J'avais adressé, etc.

" Je comptais sur Rome etc.

M. David devrait savoir que les théolo-

giens et les per-onnages (-minents de la

Cour pontificale ont antre chose à faire

dans l'Eglise ipie de lire et de juger des

ouvrages comme les siens. Leur adresser

sa brocliiire pour apprendre d'eux et d'eux
seuls ce qu'il en devait penser, c'était à
la fois faire preuve de grande ignorance et

de puérile prétention.

Aucun catlioli(]ue n'ignore en effet que
le jugement otliciel du Pape ou de la cour

romaine sur la valeur doctrinale d'un

livre ne se traduit (pie par l'aiiprobation

du Miûtre du N"c/v? l'altii.i si le livre s'im-

prime à Rome ou par le <b7. Office ou la

Index si le livre est imprimé à
OfHcielleiuent le jugement pri-

théol(ii>ien8 et de tous les

S. C. de

l'étrauirer.

vé de tous les théologiens et de tous

Prélats de la cour Pontificale ne signifie

rien. Si M. David avait voulu obtenir un
jugement sérieux et définitif sur sa bro-

chure, et être otiiciellement fixé par un


